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LES CONCOURS DU MONDE ILL US TBfL

Le public ne doit pas nous tenir respoitsablc
du î-etai'd apportîé dans la publication des :ur-tiele,
couî-oiiné1, ear- nous avons attendu longtemps et
les manusci-its et la décision.

Cer-tains concours ont été r-emis à plus tard
faute d'un nombie suiffiant (le concurrents ou par-
suite de l'iif'ém-ioiité des travaux.

Nous publier-ons, le 12 mai, l'article coutoenné
sur d'Iber'ville.

N aquar-elliste de beaucoup de talent
Chai-les Delo't., est l'auteur' d'unî char
mant tableau de genre, dont un fic-si-

-~mule a été p)ublié dans le Figaro Illustré,
je ci-ois, et que je ne suis jamais las de î'e-

gai-der- quand je le tr-ouve dans une maison. Il y
en a quelques exemplair-es à Montréal, et vous le
coinnaistsez petit-êtreo.

]Rien, de comrpliqué dans la conception: La
girande salle d'un restau-ant de nunit à la mole,
Bignon, ou le Café An)glais, .je ne sais; leschie
sont couchées sut' les tables, pas de ver'rer'ies nulle
part, il est sept beu-es du matin, l'heuredu gr'and
nettoyeige quotidien ; au pm-emiei' plan, un garçon
de cal'é et deuxSor, deux i'etigiensies, l'une
vieille, l'antre une délicieuse têle de vierge; la
p'-emièm'e entî-'ouvî-e un gr-and, un énor-me sac
dont le tond repose à ter're, le gar-çon iy jette de,
victuailles de totutes soites; la seco>nde tient une
chaudièr-e de titille respectable.

An -fotîd, par' la pou-te donnant sut' le palier- de
l'escalier', on aper'çoit deux' jeunes femmes aux
toilettos voyantes, riches, ti'op taipage!us-es, et deux
jeunes. gens de lat haute gomine.

Vou-i voyez le contî-st des deux plan-4.
Nous somnmes an 25 décembue, jont'(le Noël, on

a r-éveillo)nné ponîdan)t toute la ntuit, au café ; les
deux -eligieuses sont des Petites Servantes (les
Pauvr~es qui viennent chei'clîei' les débris de la
féte, toyi put-sonnes qui se pr.éparent à soi-tii' sontt
deux soupeuises et lent-s.., amis.

La 'plus vieille des religieusesz, vétét-ante de la,
vie de'd4vouement, n 'a rien de bien saillant dans 1

la physionomie, Sauf' les irides, sillons de., anilées,
elle est sortie desý rangs du peuple, d',une fa manille
pauvre ; l'autre, aux traits ditin-guéi. pmrti t t;îns
le monde un des p)lus grands noms de France;
toutes deux servent le-; pauvres.

Ce taibleau et bien conçu, C'est l'ouvre d'un
artiste séleux.

* *JeTlexaminais donc une foi-; de plus, di-
manulhe dernier, quand un amni me dit:

-Une jolie peiisém bien rendue! C'est un dur
miétici' que de nù'ndi&'r ainsýi, et cependant je vois
('es femimes le faire tous les jours.

-Com ment, v'ous les voyez ?
-Mais oui, Montréal 1),-iède, depuis un an

enriîon. uino maison diri.gée par les Petites Ser
vantes (les Palivres ; elle est située à la poinîte
-Saint-Chai-les, rue Forfar,, n- 10-), et ren 1 déjà
beaucoup (le services. Au ffiit, lisez (lonic l'article
qune M. l'abbé 13,uchési vient de puîblici' dans le
Canada Fr'ançais, et vous serez ixé à ce sujet.

En effet, Je feuilletai le second volume (le cette
excellente revue, et je trouvai les r'enseignements
les Plus Comlplets sur cette instituition.

Partout oîù elles passent, les Petites Servantes
(les Pauvres laissent dans chaque maison la cii'
'ulaîî-e suivante:

Cette institution, répandue ruainten int dans toutes
les lparties dlu iiionde, vientd(e seétabir'en cette ville,
soits le patrnnage (le Monseigneur'l'A recie vèqîe. Son
bt est île pr-ocuîrer un asile, pîour' lei este île lentrs
viîe, aux viejllî'ds des deux sexps, Jimvresou inîljnnes,
l'un earactère respecîtble. et âgés mu. moins de soix-
ante ans. Ain-une distinction n'est laite en ce qui
concerne la crovance ou la nation alité.

Lesîîs ont ;i pourvoir au vêtemnent, à la nourri-
tnî e (le ces vie-ilIan ts, à les soigner' dans letît'niala lie.

Acet eflet, elles n'on)it pas (ie' revenu, elles nie re-
çoivent pas île pensionnaires, mais vivent entièrement
Jle charité. En conséquence, et es vont elles*îuêînes

quêter dans les maisons, les hôtels, les mrhs etc.
Tloute sor-te (le(don) en argent, vieux vteitients. restes

Je tab)le, égrutues. viaîndes, est reçute avec reconnais-
iace et utuisee au profit des habitants de 1 asile.

**C'est là toute 1la réclame qui'elles font au
nIom de la charité, et il est diffi Ie de résister à
Une demande aussi simple et nu-ssi touchante.

Et notez bieni que cette condition d'êtr'e absolu-
mient pauvre pouri obtenir l'ent rée de la maison

î'ttoujour's exigée, et je vous citet'ai l'exemple
ýu ivan t

Il y a un mrois environ, deux citoyens vinrent
trouver le Drî Labei'ge, médecýin de la ville, et lii
,tir'ent que dans une vieitie mansarde du Gî'iffiit
lowvn vivait un vieillardl dans ledénûment le plus
complet. La maison où il avait trouvé i'ef'u"e
mnenaiçait de s'éec-ouler- sui' cette r'uine de la vie.
Ce qu'il mangeait, on ne le tsavait guèr'e, mais les
ioi's sanis paini devaient êtr'e nombi eux pont' liii,

c'il soi't r'i'mnietenu qu'il était par le,
iîi'itnés et la maladie.

On visita lamisn et l'inspectenu' des bâti-
ments décida de la faire abattr'e ; mais que faire
du vieillar'd ?

C'est alor's que le Dr Laberge pensa aux Petites
Servantes des Pauvres, et c'est -à elle qu'il s'a-
tress>a po>ur' 1)Ieidi e soîin dtu mallheur-euix

Cepen lant, comme le biruit s'était répanulu que
ce vieil homme était avare et qu'il lJevait posséder'
quelque chose, mallgré ses-; appar-ences de mi,ère,
le médlecin en fit part à la Sýen', mais aussitôt il
tut ar'î été par cette répjonse:

-Pardon, docteur'. inutile d'alleru's)11 loin,
car du moment où cet homme p)etit subvenir cei
par'tie à ses besoins, il nous est impossible de le
prîendr'e chez nous11 ; nos r.èglemenotts ne nous pet*'
mettent.de recuieillir, non de- penisionnaires, mais
dles vieil lards tbsîl tintent lpauvr'es.

Oitlne dira donic pasý que ces r'eligieuses ont p'in-
lention de beaucoup s'enriichlir.

**La Communauté des Petites Servantes des
Pauvres est île f atintrès eelîte, uisqu'jelle
nie date que de. 184 t, alo-s qu'elle a été établie à St-
Soi-van, en face de Saint-Mlo, par M. l'abbé Le-
pailIleu'.

La p)rem~ièr'e religýieu:se fut Maî'ie Jatnct, unle
pamvie fille du petuple.

L'abbé Lapailleut' et la Soeut' Mar-ie vivent
encore et, aujouî-d'hui,ý l'ordr-e Compr-end 4,000
Sceui's et 254 maisons, r'épandues dans tontes les.
pai-ties du monde.,

A Montr'éal, il y a cinq Soeuî's; deux Fr'ançaises
une Canadienne, une Acadienne, et une Belge.

*** Une de nos gr'avut'es représente une scène
de dt5nén;igemeîit.

Cernes le suijet n'est pas nnuf, puisque nous as-
sistons tous les ans à par'eille ép aqiu e à ce tî'ani-
por't de meubles qui ne ts'effectue Jamais sans ac-.
cidemît.

C'ette fois- le désast,'e est plus gr'and que de cou-
tume; il s'agit d'un véritable aft'aga en pleine,
r'ue et quand on sait que l'opér'ation du il6'rnéiiage--
ment estî'ar'ement à for-fait. mais à tant l'heîuî-e,
on petit compr'endr'e le désespoir accentué sur le
vi-age du locataire qui fait tr'anspot'ter' ses d.ieux
lai'es dans; un autr'e lieu.

Le policeman, vieux style-cai' depu!s l'avèéne-
ment du colinet Hiughes, tout est bien chang-
fidèle à ses habitudes ide flâner'ie) ert appuyé sur
ta balustradle et r'egar'de d'un ait' nar'quois cet
acident, qui est tout un malheur pont- le pauvr-e
pr'opruiétatir-e des meubles.

Déménagez le moins possible, c'est ce que je
vous souhaite, deveniez propr-ié taire de l'immeuble
que vous occupez, mais de celui-là seulement,
c'est là l'objet de mes voeux.

Et si je fais cette restt'iction, cr-oyez bien que
c'est avec intention.

* ** L'homme qui a sa maisôn, la maison qu'il
occupe seul, est r'espectable à toits les points de
vue ; il a prouvé génér'alement qu'il étitit écco-
no)me, sobr'e> î'a 1gé, et qu'il n'avait en vue que le
bonheur de sa famnille.

Ce propriétairme aime d'or'dinair'e son prochain
et, selon la vieille devise: donne inercy à faible et
forre à superbe.

Quand à l'auti'e, le propu'iétair'e qui a des loca-
taiî es, il est parfois bon, mais il.ju-stifie souvent
aussi le nom de M. Vautour, qu'on lui a donné

M. Vatutour,' 2, Mte Vauîtour, e.-t une bête
maýlfaisainte dont il faut se défietr, car' il est piètâ
tout fair-e, au nom de la loi, et-s'il n'y avlait pas5
-le juges ponu' le mettr'e par'fois à la i'ais-on, cet
êtr'e là r'uiner'ait tous ceux qlui entrent en rîelations
avec lii

A l'aide d'un bail qui lui donne des dr'oits dr'a-
coniens et qtue l'on signie, en se fiant à la patrole
que M. Vautour donne qu'en cet-tains cas,'iOlit
>'''aragera toujour's bien,»i qu'il «in'et pas un
tigr'e,» et qu'il a u«du bon sens,» il pr-ofite (le la
pilus; putite occas;ion pont' faiure à son locataire
toutes les méc-hanceté.i possibles.

Il y aurait quelque chos.-e à fair'e pour-î'ésister'
aux sanvages attaques de M. Vautour', c'est de se
liguer' contre lui, de for-mer une as>ociation desi ocataiî'es et de s'enîtendr-e pont- lutter' contre ce
fau ve.

Je connais des faits inouis qui viennent de se
passer, et si l'espace qui m'est iréset'vé n'était pas
aussi cour't aujour'd'huîi, je vous en citer'ais quel-
ques-uns, mais je ne le puis aujour'd'hui.

*Ai moment de terminer mna causerie, on1
me tait ob-eî'veî' que LE MiONfE ILLus-rRÉ entre
a uji'ld'hni dans sa cinquième année, et que j'é-
cr'i-; mon deux cent neuvième Entre-Nôus.

Je consulte l'almatnach, il e4t du même avis.
)é,à qtuatr'e ans écýoulés 1 No)us voilà done de

vieilles connaissances, d'anciens amis qui, sans
nous connaîti'e, nous retrouvons chaque se
maine ensemble par l'inter'médiaire du jour'nal,
qui a î-éus:i au-delà de toute espérance, en dépit
1 l si lence (lue nombm'e de no-.conft'ères ont voulu
faire autour' de lîti, à ses débuts,

Un joui' que Pi'ovetîeher était appelé à fait-e le
pt'emier'ar'ticle, sor'te de priofession de foi, d'un
nouvvau jour-nul, dont il prévoyait cependanît la
tin prochaine, il n'écr'ivit que dix lignes qui pou-
vaient se r'ésumer ainsi

'Nous publions au 'jourd'hui notre premier nuipéro,
e-t il est utile dle dir'e que nous nc coutblons auc~une
lacune, qu'aucun be-oin d'un nouveau jotirnal ne se

à Malheu reuse ment, il n'écrivit que cet*articele, f
et le jout-nal sombra bientôt.
JLE, MO.ND*E ILLUiSTIIÉ'est le seul dont on puisse


